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I- BIOGRAPHIE 

Frédéric Compin a suivi des études comptables : il est diplômé d’études supérieures comptables et financières . Il est agrégé d’économie et de gestion. Il a soutenu à l’université de Dauphine , le 7 juillet 2003 une thèse sur «  l’absence de neutralité de la terminologie comptables ».. A la suite de cette thèse, il a écrit le livre «  théorie du langage comptable ou  comprendre la manipulation des comptes » édité en octobre 2004.

Il est actuellement enseignant en classe préparatoire au  DECF au lycée Robert Doisneau . Il est membre de l’Association Francophone de Comptabilité et de l’Observatoire de la Qualité Comptable.

II- LES POSTULATS

Les postulats de départ sont les suivants :
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Premier postulat : La comptabilité n’est pas une simple branche de l’arithmétique. A l’époque médiévale où s’enseignaient les sept arts caractéristiques, l’arithmétique, la géométrie, l’astronomie , la musique, la grammaire, la dialectique et la rhétorique, Luca Pacioli en 1494 formalisa par un traité d’arithmétique commerciale les prémices de la comptabilité commerciale. Cet âge est-il révolu ? La comptabilité est, au sens traditionnel, un art combinatoire associant arithmétique mais également rhétorique et dialectique. Peut-on considérer que la sensibilité comptable est dépendante de son cadre spatio-temporel et qu’il conviendrait de replacer le cadre comptable dans un repère multidimensionnel.

Deuxième postulat : La comptabilité n’est pas une simple technique, car elle génère une relation causale  de type classique cause à effet. L’absence de transparence comptable dans le secteur immobilier lié au népotisme fut à l’origine de l’incapacité des autorités à réagir à la crise financière qui frappa l’Indonésie en 1997.

Troisième postulat : la présentation de documents comptables est un acte communicationnel dans une société médiatisée où la langue et la parole se substituent de plus en plus à l’écrit mais où la dimension contractuelle demeure comme garantie des engagements passés. La comptabilité se situe au carrefour de l’écrit et de l’oral.

Quatrième postulat : L’autonomisation des disciplines rend nécessaire un raisonnement scientifique basé sur la transdisciplinarité et une approche systémique. La comptabilité doit être perçue comme un vecteur de communication relevant d’une approche sociolinguistique appliquée.

III-HYPOTHESES

L’étude sur la perception relative du langage comptable s’intéresse  à la terminologie utilisée en comptabilité .Elle s’effectue à l’aide de multiples questions,mais nous ne retiendrons  que celles qui traitent de l’information comptable 

 Question générale : La recherche de la qualité de l’information comptable peut-elle conduire les interlocuteurs à partager des valeurs communes ?

Questions subsidiaires :

Les informations comptables sont-elles pertinentes par rapport au contexte financier ?

( L’hypothèse générale est inhérente à l’adaptabilité et à l’adéquation de l’information comptable par rapport à la demande des marchés financiers.

((L’hypothèse sous jacente postule qu’il existe une relation parfaite ou quasi parfaite entre la demande informationnelle des marchés financiers et l’offre informationnelle de la communauté comptable ponctuée par le principe de coopération entre les protagonistes de l’échange..

Les informations comptables sont-elles sincères ? 

( L’hypothèse de cette question porte sur la maxime essentielle  d’un discours, la véracité de l’information transmise, c’est à dire la démonstration de sa qualité.

(( En conséquence , une triple hypothèse est formulée :

Est-il possible de considérer que la sincérité des documents de synthèse conditionne l’authenticité de l’information comptable ?

La sincérité de l’information comptable implique-t-elle de la part des utilisateurs un degré élevé de confiance ?

Est ce que l’affaire Enron a modifié la perception de la qualité des informations comptables produites ?

Question générale :quelles sont les qualités de la recherche comptable pour obtenir un langage comptable fédérateur ?

Hypothèses générales

Existe t-il des principes  langagiers fédérateurs comme la pertinence, la sincérité , l’exhaustivité, l’informativité et la clarté ?

Dans quelle mesure les lois du discours formulées par Paul Grice peuvent s’imposer comme des axiomes langagiers pour les producteurs et utilisateurs de l’information comptable ?

Hypothèses spécifiques

L’information comptable est-elle adaptée à la demande des marchés financiers ? c’est à dire existe-t-il une relation parfaite ou quasi parfaite entre la demande informationnelle des marchés financiers et l’offre informationnelle comptable ?

Dans quelle mesure l’information comptable délivrée par les dirigeants est adaptée à la demande des partenaires sociaux ?

Est ce que les informations comptables délivrées dans les documents de synthèse sont authentiques et susceptibles de générer la confiance des utilisateurs ?

Les informations comptables délivrées renseignent –elles le public et lui permettent-elles d’évaluer sans biais une structure donnée ?

Les informations comptables sont-elles suffisamment détaillées et pleinement utiles ?

Est ce que la terminologie comptable est accessible à un large public. ?

IV –Méthode

Ce « traité de langage comptable » fait le point sur la portée réelle ou supposée de la terminologie comptable Des enquêtes ont été effectuées auprès de deux communautés,  les praticiens membres de l’O Q C et les enseignants chercheurs membres de l’AFC. Ces échantillons sont des échantillons d’élites c’est à dire des communautés ayant déjà réfléchi  longuement et préalablement à la portée qualitative de l’information comptable. Ces enquêtes n’ont pas la prétention d’être le sondage d’opinion de la profession comptable 

Selon l’auteur «  ce travail de réflexion s’est inscrit dans une logique interprétative sans toutefois rompre avec une logique positiviste puisqu’il est reconnu que « seule la connaissance des faits est féconde » »..

L’enquête a été réalisée autour de questions ayant trait à la .terminologie comptable . La comparaison des réponses des deux communautés permet de déterminer si la perception des deux communautés révélait :

-soit une convergence relative

-soit une convergence absolue

-soit une divergence relative 

-soit une divergence absolue.

Dans la plupart des cas, on a pu noter des divergences, absolues ou relatives, qui attestaient d’une perception  très différente entre les deux communautés du langage comptable. La démonstration était donc faite du manque de neutralité de la terminologie comptable.

Les différentes étapes de ce traité peuvent être analysées de la façon suivante :

Chapitre
 titre
Explication ou intérêt

1
DIMENSION LINGUISTIQUE DE LA TERMINOLOGIE
clarifier l’utilisation des concepts inhérents à la sémantique , à la sémiologie , à la psycholinguistique et à la sociolinguistique ( CONNAITRE)

2
LES NORMES IFRS SONT-ELLES DES ILLUSIONS LANGAGIERES ?
démontrer le caractère illusoire des normes IFRS

(PROUVER AVEC UN EXEMPLE  D’ACTUALITE)

3
L’ART ORATOIRE DANS LE DOAMINE COMPTABLE INDUIT-IL UN RISQUE SPECIFIQUE ?
déterminer les risques inhérents  à l’art oratoire en prenant des exemples d’entreprise pour illustre chaque risque.

(DETERMINER LES CONSEQUENCES : EXEMPLES  D’ENTREPRISES)

4
LA PERCEPTION RELATIVE DU LANGAGE COMPATBLE
exposer la relativité de la perception de la terminologie

(ETUDIER ET ANALYSER PAR ENQUÊTES)



5
MERITES ET AVATARS DE LA DEMARCHE DE LA QUALITE DE L’INFORMATION COMPTABLE
élaborer les bases d’un modèle langagier comptable

(REFLECHIR SUR LE CONCEPT DU  MODELE LANGAGIER)

6
REFORMER LE LANGAGE COMPTABLE ,EST-CE UNE NECESSIARE UTOPIE POUR SAUVER ......LE CAPITALISME FINANCIER ?
 cerner des incomplétudes du modèle comptable et proposer des solutions

(PROPOSER DES SOLUTIONS  POUR PALLIER A DES CARENCES DU LANGAGE COMPTABLE ACTUEL  OU REFORMER CE LANGAGE)

V- Résumé
Cet ouvrage a pour objectif d’étudier les interactions ente le langage comptable et les décisions managériales prises à la suite d’information délivrée par la comptabilité Cette étude vise à démontrer les variations d’interprétations de l’information comptable en fonction des récepteurs ciblés ( dirigeants, actionnaires, salariés) et des émetteurs concernés . Une enquête a été menée et adressée à deux communautés distinctes ( l’association francophone de comptabilité représentative des enseignants chercheurs utilisateurs de l’information comptable et l’observatoire de la qualité comptable , regroupant les praticiens).

Des divergences d’interprétations ont été notées indiquant que ce cadre conceptuel commun n’avait pas la même signification  dans ces deux groupes.

Dans ce contexte, comment le langage peut-il modifier la perception des documents comptables ?

Pour répondre à cette question nous nous intéresserons tout d’abord à la dimension linguistique de la terminologie comptable. Puis  la dimension normative du langage comptable sera évoquée en prenant pour exemple les normes IFRS. Les risques de manipulations oratoires seront ensuite  identifiés et  la neutralité de la terminologie comptable est mise en évidence. Ces constatations ayant été envisagées, la dernière partie sera consacrée à la réflexion sur un modèle langagier comptable visant à une pertinence des informations.

Première partie : dimension linguistique de la terminologie comptable

Fonctions sémantiques et sémiologiques
( La  terminologie comptable , c’est reconnaître la nécessité de retirer «  la substantifique moëlle » à certains concepts ou à certaines connaissances linguistiques.

                           Décryptage  et décodage des informations comptables 

Les mots et syntagmes n’ont en général pas un seul sens . Il ne s’agit donc pas d’une monosémie , mais d’une polysémie , laissant supposer plusieurs sens pour un même mot. Ainsi, plusieurs interprétations peuvent être déduites par les locuteurs et les auditeurs. La sémiologie renvoie les interlocuteurs aux signaux de langage qu’ils transmettent lorsqu’ils communiquent. Cette analyse intervient après le décodage du message. Les messages ont-ils une valeur autre que ce qu’ils semblent exprimer ? Le message délivré peut porter en lui un sens qui dépasse l’information émise car il fait partie d’un ensemble qui intègre le comportement ou les explications fournies par l’émetteur. Il peut être différent en fonction de l’émetteur choisi et de son histoire personnelle . « La comptabilité établit un rapport privilégié entre les messages et les signaux dans le processus de communication ». L’interprétation des messages semble indispensable ou du moins la bonne interprétation. Les mots se modifient dans leur forme mais aussi dans leur contenu. Ces anomalies sont étudiées par la rhétorique . Elle aurait pour finalité en comptabilité de maquiller les comptes pour les rendre sincères.. La comptabilité créative laisse supposer que les comptables ne sont pas  seulement des techniciens mais, qu’ils font évoluer cette pratique en intégrant de nouveaux produits financiers et de nouvelles pratiques.

                       Politique linguistique de normalisation du vocabulaire comptable 

Labov définit les comptables de la façon suivante :

«  un groupe de locuteurs qui ont en commun non pas les mêmes formes mais les mêmes normes ou plus exactement auxquels sont imposées les mêmes normes ».

La norme comptable est prescriptive car elle soumet l’ensemble de la communauté de comptables à ses règles et qu’elle fait l’objet d’un contrôle interne et externe. Cette norme peut être absolue ( plan comptable) ou conceptuelle à l’image des normes IAS.(acceptation globale).

La comptabilité apparaît comme une convention linguistique qui aurait pour but de transcender la rationalité collective en occultant des subjectivités personnelles. Ainsi «  la norme d’usage est la base de toute relation sociale garantissant une pluralité d’origines dans le cadre d’une action commune ».

En comptabilité, la norme juridique influe fortement sur la dimension langagière . Ces précisions étant effectuées, la question essentielle se pose implicitement :

Comment les différents utilisateurs perçoivent-ils ces normes ?

Les principales lois du discours doivent être appliquées à la comptabilité en tenant compte toutefois de la spécificité du domaine .Pour Grice, les lois du discours sont les suivantes :

· Loi de la pertinence

· Loi de sincérité

· Loi d’informativité

· Loi d’exhaustivité

· Loi de modalité

Un simple tableau expliquera ces différents aspects

CARACTERISTIQUES
Contenu et signification 
APPLICATIONS COMPTABLES 

Loi de pertinence
Toute énonciation implique qu’elle soit pertinente , qu’elle vienne à propos
PC G 120-1 ; La comptabilité est un système d’organisation de l’information financière permettant de saisir, de classer et enregistrer les données de base chiffrées…..

Loi de sincérité 
L’énonciateur s’engage dans l’acte de discours qu’il accomplit ( il est censé dire ce qu’il pense , assumer ce qu’il dit)
PCG 120-2 : La comptabilité est conforme aux règles et procédures en vigueur qui sont appliquées avec sincérité.

Loi d’informativité :
Les énoncés doivent apporter des informations nouvelles au destinataire . Quand un énoncé n’apporte rien de neuf , c’est que l’information se trouve à un autre niveau , et que l’énoncé veut transmettre un autre contenu 
PCG 120-1 la comptabilité permet d’effectuer des comparaisons périodiques.



Loi d’exhaustivité 
L’énonciateur doit donner l’information maximale, en fonction de la situation
L 123-9 C . com : les éléments d’actifs doivent être évalués séparément ;

Aucune compensation comptable ne peut être opérée.

Loi de la modalité
L’énonciateur recherche théoriquement la clarté , la concision , etc.
PCG 130-4 : l’annexe comporte toutes les informations d’importance significative destinées à compléter et à commenter celles données par le bilan et le compte de résultat.

Ces lois définissent bien évidemment un discours idéal ; celui que suppose, dans l’absolu , l’acte de communication ( la communication vise a priori la compréhension la plus rapide et la plus totale entre ses différents partenaires ).

                              L ‘arbitraire du signe.

La normalisation du langage permet de conférer une signification aux mots employés dans une communauté spécifique.

Par analogie, la norme comptable rend possible l’évaluation de l’entreprise. 

Le langage , et donc le langage comptable, est un système de signes . Un signe est un substitut symbolique d’une réalité appréhendée par la pensée. Le langage utilise des signes et de ce fait, il permet de composer des énoncés symboliques dont la vocation est la signification. Cette dernière suppose le partage d’un sens. Si  un système de signes détermine un sens, il peut aussi laisser une grande latitude d’expression et d’interprétation. Le pouvoir créateur de la langue rend possible une invention permanente de signification. « Si les signes ne sont pas neutres, ils renvoient aux auditeurs des perceptions que leur éducation et leur savoir faire ont mentalement construits ». La symbolique d’un mot est variable d’un groupe d’auditeurs ou de locuteurs à l’autre. Les mots « déficit, résultat négatif »ont des connotations négatives. Ce type d’appréciation varie également entre les pays ( connotation négative d’une faillite en Fr , alors qu’aux EU, il s’agit d’un aléa de la vie économique). Ainsi, le signe se révèle arbitraire. L’arbitraire du signe peut être analysé dans un exemple : l’expression « le résultat net a augmenté de 3% »,  peut se traduire par une progression insuffisante pour les actionnaires et les salariés . Toutefois, dans le premier cas les actionnaires ne sont pas satisfaits car ils comparent cette progression de 3% à une prévision de 11%, tandis que les salariés sont mécontents car leur salaire n’a augmenté que de 1%. Un même résultat génère donc deux mécontentements distincts en fonction du groupe sociologique concerné. La notion d’arbitraire apparaît donc. Elle est expliquée par l’asymétrie entre la pensée et la substance phonique qui empêche d’imposer un sens. En conséquence, le lien signifiant -signifié ne peut être qu’arbitraire. Deux types d’arbitraire peuvent être distingués : « l’arbitraire absolu et l’arbitraire relatif ».

« Le mot Emprunt revêt un caractère arbitraire relatif, isolément l’auditeur peut l’interpréter comme un effet de levier ou comme un effet boomerang »

Par contre, le principe «  de bonne information » revêt un caractère arbitraire absolu car il souligne la complexité de l’interprétation de la transparence et de la qualité de la transmission des informations. 

                                   La linéarité du signifiant

Ferdinand Saussure précise dans un cours de linguistique général :

« Nous appelons signe la combinaison du concept et de l’image acoustique . Nous nous proposons de conserver le mot signe pour désigner le total et de remplacer concept et image acoustique respectivement par signifié et signifiant ».

Le signifiant est la perception de la réalité et le signifiant comptable se rapproche du caractère normatif des mots et syntaxes comptables.

La linéarité implique une forme d’immutabilité de la norme. Elle ne met pas en doute le signal perçu. Cela suppose une absence de neutralité comptable. 

« Plus la distance entre l’auditeur et le locuteur est importante, plus il s’avère que le message communiqué est linéaire et plus le signal perçu est arbitraire ». Le signifiant ,dans ce cas là, laisse libre cours aux diverses interprétations possibles.

Le langage et plus exactement le discours comptable sont fortement influencés par la psychologie.

( Fonctions psycholinguistiques du discours comptable.

L’annonce par la presse des résultats comptables dépasse largement la prise de conscience de la réalité économique ( confrontation entre l’économie réelle et la sphère financière).Des réactions irrationnelles peuvent intensifier les effets d’une annonce. 

Cet état de fait peut s’expliquer par l’analyse de la psychologie de la perception.. Toute perception ( visuelle, sensorielle ) est sélective et arbitraire. Chaque modification de l’environnement est intégrée dans la conscience de l’individu , et perçue selon sa propre logique. Un tri informationnel, naturel et ensuite organisationnel, permet de sélectionner les informations recueillies, en faisant appel à la rationalité. Pourtant, dans le cas d’un environnement turbulent, l’émotivité prend le pas sur la rationalité. cette émotivité s’accroît quand l’individu appartient à une communauté isolée ( ex : les petits porteurs). La psycholinguistique se focalise sur la construction d’un modèle général de perception, de compréhension et de production du langage au sein des sciences cognitives. Elle étudie le lien entre pensée et langage et les variations de perception du langage. Il faut comprendre la démarche cognitive dans la compréhension de l’élaboration du vocabulaire et du discours comptable. Selon  Chomsky, le sujet peut créer et interpréter des phrases nouvelles, grâce à une compétence linguistique. La notion de comptabilité créative en témoigne.

Selon Howard Gardner “la science cognitive est fondée sur la conviction qu’il est légitime et en fait nécessaire d’établir un niveau d’analyse que l’on peut appeler « niveau de représentation ». A ce stade, un scientifique manipule des entités telles que des symboles, des règles, des images qui sont la matière de représentation que l’on trouve entre entrée (input) et la sortie(output) ».

La comptabilité créative est dépourvue de neutralité puisqu’il n’existe aucune norme pour délimiter ce concept nouveau. Aussi, la comptabilité pâtit d’une image négative. La motivation à la base de la comptabilité créative semblerait être le désir d’induire les investisseurs en erreur , en leur présentant ce qu’ils ont envie de voir ( par exemple des bénéfices en constante évolution).. Le processus d’interactivité de la créativité fait appel à différents domaines ( aspects de la personnalité, aspects émotionnels et sciences cognitives).L’individu se construit par une confrontation avec le milieu extérieur , applique une introspection des données, visant à optimiser la solution aux problèmes. .Henri Bergson  pense que « l’intelligence combine et sépare, elle arrange, dérange, coordonne ; elle ne crée pas. Il lui faut une matière et cette matière ne peut lui venir que des sens ou de la conscience ». La créativité dans le domaine comptable suit les mêmes règles. Elle est aussi fortement conditionnée par la conscience du locuteur et le domaine est très porteur car de nouveaux produits financiers sont apparus au cours des dix dernières années.

De plus, la psycholinguistique permet d’identifier et de comprendre les motivations du locuteur. Un cabinet comptable attestant que l’image d’une entreprise est sincère et fidèle traduit par une phrase une interprétation des données. La portée est qualitative. La communication, selon Grice, doit tenir compte de principes conversationnels au nombre de quatre ( le principe de qualité ou véracité, le principe de quantité ou détail de l’information, le principe de pertinence ou utilité, le principe de clarté ou compréhension).

L’acte de certification répond à ces quatre principes. Toutefois, si l’auditeur comptable a manipulé son langage, le lien entre pensée et langage est biaisé. L’auditeur a effectivement constaté la non conformité des comptes, mais il a choisi de tromper le récepteur. .Ce dernier est victime d’une information qu’il ne peut vérifier et  n’imagine pas de mettre en doute la probité de l’auditeur. La motivation psychologique est à l’origine du message transmis. On peut supposer que, dans le cas précédent , l’auditeur souhaite conserver son client.

Ayant évoqué les motivations d’une manipulation comptable, la manière de la réaliser sera étudiée par une analyse de la rhétorique comptable.

La rhétorique comptable correspond à l’art de bien dire. Elle favorise l’orientation de l’information vers des buts préalablement fixés. Les locuteurs ( émetteurs du message) apparaissent alors comme des sophistes . Aristote donne une excellente définition de la rhétorique :

«  la rhétorique est la faculté de considérer, pour chaque question, ce qui est peut-être propre à persuader. ».

Convaincre ou persuader présupposent deux démarches particulières :

-soit la démonstration, comme c’est le cas de la science.

-soit la dialectique, synonyme de l’art de la manipulation.

Par son caractère, la comptabilité correspondrait au premier cas mais le contenu informationnel est incontestable. La comptabilité, sans être purement scientifique est technique, fait apparaître son caractère d’art manipulatoire. Le raisonnement par syllogisme ( trois propositions : les deux premières étant acceptées, la troisième est automatiquement adoptée) se pratique en comptabilité Comme  le précise Frédéric Compin :

« La comptabilité n’est pas d ‘essence rhétorique, elle le devient lorsque les locuteurs utilisent une démarche intellectuelle basée sur un savoir-faire spécifique pour amener les auditeurs à accepter sans résistance leurs propos. ».La rhétorique utilise diverses méthodes d’argumentation (arguments déductifs et arguments analogiques). Le développement de la rhétorique comptable est incontestable.

La rhétorique laisse supposer une démarche spécifique. Le locuteur doit connaître à l’avance le résultat qui étaye son argumentation et ensuite il peut « manipuler » l’information transmise. Il s’agit donc d’un mécanisme rétroactif. 

L’analyse du discours peut être menée à travers la sociolinguistique 

(Fonctions sociolinguistiques du discours comptable.

.La comptabilité est utilisée dans divers domaines connexes ( finances publiques, microéconomie, sociologie des organisations , droit) et est également au coeur de la finance et du monde des affaires. Cette utilisation dans plusieurs groupes sociaux développe plusieurs approches interprétatives. Or, la comptabilité est fondée sur l’application des normes qui ne favorise pas plusieurs interprétations. Cette hétérogénéité d’approches donne une valeur arbitraire au discours et au vocabulaire comptable. Dans cette optique sociolinguistique, le langage comptable se définit comme un langage véhiculaire et/ou vernaculaire. 

Un langage véhiculaire signifie que le territoire d’une langue est quadrillé par des véhicules, par des véhicules territoriaux que sont les archilangues. Il constitue un outil de communication pour des groupes d’individus ou groupes de professionnels d’origine différentes mais acceptant des normes communes . Les véhicules du langage comptable peuvent se résumer en trois concepts regroupant eux-mêmes les principes fondamentaux de la comptabilité 

Véhicules 
confiance
temporalité
utilité

principes
Pertinence




Fiabilité




Neutralité





Valeur rétrospective




Publication en temps opportun





Comparabilité et permanence des méthodes




Importance relative

Le concept de confiance implique la reconnaissance de la neutralité de l’information ; or cette qualité est déterminée par le contexte psychologique et sociologique dans lequel  elle est perçue.

L’absence de transparence et la division du savoir induisent l’absence de neutralité, et ceci  réduit la portée véhiculaire du langage comptable. De plus, selon les pays, les logiques comptables diffèrent de même que la perception de la neutralité de l’information comptable .Le caractère véhiculaire se révèle être plutôt un paradigme c’est à dire une association de conventions permettant de structurer la nomenclature du référent ( la comptabilité) qu’une réalité. 

Le caractère vernaculaire de la comptabilité est lui-même mis en défaut.

La langue vernaculaire est la langue maternelle, c’est la langue rurale ou régionale, la langue profane ou vulgaire : c’est la langue d’ici. La dimension vernaculaire de la comptabilité s’appréhende par son utilisation par les comptables et cette utilisation s’effectue après un lent processus cognitif d’appropriation .

.La comptabilité a théoriquement un rôle d’intégration économique au travers de mots ayant un sens commun. .les différentes disciplines de la comptabilité présentent de nombreuses interférences sémantiques, mais les attitudes face aux indicateurs ne sont pas identiques.

De la même façon que les dialectes varient en fonction de l’espace et du temps, le langage comptable, tout en étant transfrontalier, connaît des interprétations différentes en fonction des pays envisagés. Le syntagme nominal « image fidèle » n’a pas la même importance dans un pays anglo-saxon et dans un pays latin.

 Un dialecte est la variété provinciale ou régionale d’un idiome ; ce n’est pas une autre langue que l’idiome en question : le québécois, l’acadien ou le français d’ailleurs au Canada n’est pas une autre langue que le français en France ; il n’y a qu’une langue française mais il y a plusieurs (idiomes) français.. Par analogie, la notion de dialectologie comptable permet de souligner la portée ethnolinguistique du discours comptable L’ethnolinguistique place l’étude du langage dans une dimension culturelle et sociale. La comptabilité est ancrée dans la culture occidentale et son évolution illustre celle des rapports marchands. 

En conclusion, la dimension linguistique de la terminologie comptable ne peut être appréhendée qu’en intégrant toutes les facettes de l’étude d’une langue :

· la dimension sémantique a permis de remettre en cause la cadre normatif

· la dimension sémantique a souligné les différentes interprétations possibles du sens d’un  terme comptable

· la dimension psychologique a évoqué la connexion pensée- langage et a décrit des réactions comportementales

· la dimension  sociologique a étudié les signaux d’appartenance à l’intérieur d’une communauté et ses variations dans le temps et dans l’espace.

Chaque dimension fera l’objet d’un chapitre . La dimension sémantique est illustrée par la deuxième partie.

Deuxième partie : Les normes IFRS sont-elles des illusions langagières ?

La question posée dans ce chapitre  peut être formulée de la façon suivante :

Les normes juridiques sont-elles un concept juridique ou une illusion langagière ou les deux à la fois ?

Le cadre juridique , selon la filiation  kelsienne, sera  analysé en des termes de validité, d’efficacité et d’arbitraire. 

**Les normes comptables sont-elles valides ?

Selon Kelsen, la validité d’une norme est le fait qu’elle soit respectée M Oppetit Bruno rajoute :

« mais la validité de la norme dépend non de son contenu mais de la place qu’elle occupe dans la hiérarchie des normes. Elle résulte elle-même de la validité de la norme qui lui est supérieure et qui transmet sa propre validité »

La constitution se trouve placée au sommet de la hiérarchie. C’est la ratification du traité de Maastricht qui place la commission européenne dans le processus d’intégration du cadre normatif. L’origine du texte a été confiéE à un organisme privé, l’IASB et le Parlement Européen, n’ayant pas rédigé le texte a toutefois émis un avis favorable . Plusieurs problèmes peuvent donc identifiés  quant à ce système d’élaboration :

(La norme suprême provient du travail d’un organisme privé et cette élaboration exclut automatiquement la délibération devant un parlement, et la possibilité d’amendement .La référence de ce modèle est le modèle anglo saxon ( difficulté d’adaptation pour les pays latins)

(Le principe de subsidiarité des états n’a pas été appliqué. Les états n’ont pas décidé de l’adoption, ces normes se sont appliquées automatiquement à l’ensemble des protagonistes. Il serait souhaitable qu’une norme internationale pour être appliquée puisse faire référence à une norme supérieure  internationale .Ce n’est évidemment pas le cas : cette absence de norme supérieure présente le risque d’une remise en cause des normes IFRS. Les normes IFRS pourraient donc apparaître comme des conventions langagières. Kelsen précise :

« considéré du point de vue de la norme fondamentale , un ordre moral positif est un complexe de création de normes de l’ordre moral ou juridique, c’est à dire seulement qui est l’autorité suprême posant les normes sans déterminer le contenu de la norme à poser par cette autorité habilitée. »Ainsi, apparaît la question de l’habilitation.

(L’IASB représente l’institution comptable.

Selon le doyen Hauriou « les normes n’existent plus par elles-mêmes qu’elles ne créent les institutions qui produisent les normes et chaque institution engendre spontanément son propre droit ».La finalité de l’institution pose la question de son autonomie ou de son indépendance. Ces deux aspects conditionnent directement à la fois la dimension prescriptive et la dimension subjective. Les normes IFRS sont elles totalement indépendantes  et sont-elles les prémisses des normes USGAAP. 

Ainsi la validité et l’efficacité du modèle peuvent être fortement compromises.

**Les normes comptables IFRS sont-elles efficaces ?

Selon Kelsen « quoique la validité et l’efficacité soient totalement différentes l’une de l’autre, il y a  pourtant une relation essentielle entre les deux. L’efficacité est une condition de la validité dans la mesure où une norme seule et un ordre normatif dans son entier perdent leur validité s’ils perdent leur efficacité ou la possibilité d’une efficacité ; et dans le cas des normes générales, cela signifie : si elles cessent d’être observées en gros et de façon générale et d’être appliquées si elles ne sont pas observées. »

La validité des normes IFRS  dépend d’un double impératif, l’impératif hypothétique (la légalité) l’impératif catégorique(la moralité)

Les normes IFRS constituent une philosophie différente du PCG , car contrairement au plan comptable général, elles reposent sur un seul référentiel à appliquer  dans son intégralité.

L’impératif catégorique , la moralité est au contraire subjectif. La communauté doit appliquer le référentiel et , elle fait, en fonction de son libre arbitre, et de sa propre conscience. L’impératif catégorique, la moralité, évoque des dimensions éthiques et subjectives . Ainsi, « si les normes sont perçues comme des énoncés alors leur application dépendra du contexte sémantique ».

L’analyse de la perception normative de l’information comptable s’effectue en envisageant l’impératif hypothétique(la légalité) et l’impératif catégorique( la moralité )

Présentation des normes

type
norme prescriptive
norme objective
Norme technique
Norme morale
Norme subjective

caractéristique
norme à la fois technique et morale
norme propre à un ensemble de communautés 
norme liée à un impératif hypothétique
norme éthique liée à un impératif catégorique
norme propre à chaque interlocuteur , inhérente à une perception  sociale, individuelle , catégorielle.

Le cadre conceptuel des normes IFRS sera l’objet d’une perception sémantique influencée par l’appartenance à des communautés langagières diverses. La perception de ces normes sera  facilitée dans les pays anglo - saxons dont elles sont indirectement issues avec la prééminence d’une approche économique . Cette intégration des normes IFRS, par contre se révèlera complexe dans les pays ayant jusqu’alors privilégié une approche économique. Dans ces cas là ,leur application apparaîtra comme la construction d’un jeu de langage.

**  Les normes IFRS  ont-elles un pouvoir sémantique autonome ou s’inscrivent-elles dans le renouveau d’un jeu de langage à caractère financier ?

Les référentiels deviennent des enjeux de pouvoir où le locuteur domine l’auditeur qui se doit d’accepter le message reçu  en le considérant comme la vérité universelle. Il est donc essentiel de comprendre la logique des normalisateurs pour percevoir la portée sémantique du message formulé. 

Le référentiel des normes IFRS est la réponse à une requête des milieux financiers souhaitant un modèle comptable collant à une demande d’informations qui leur garantissent le moins de risques possible dans leur domaine .Ce cadre sociologique a donc déterminé l’élaboration de l’information comptable «  en lui conférant une valeur d’usage ou utilité sociale et une valeur d’échange ou d’utilité économique ».

Les normes IFRS permettent la diffusion d’un langage normé. Ces normes  encadrent l’établissement du langage comptable. Mais, ce langage n’est pas homogène  et difficilement  adaptable à la pratique, aussi, le locuteur doit effectuer des choix et ainsi stabiliser le système langagier comptable. Ce dernier peut faire appel à des organismes normalisateurs pour répondre aux attentes des auditeurs. La transmission de l’information des locuteurs aux auditeurs est variable. Cette annonce peut être considérée comme un acte de « langage d’institution »et dans ce cas, il s’agit d’une manifestation d’autorité ( autorité intellectuelle, patriarcale, charismatique). Le jeu de langage est une situation fictive permettant de donner un sens aux énoncés . Ce sens et le pouvoir des mots dépendent de la force de persuasion du locuteur. La dépendance du locuteur chargé de diffuser l’information  vis à vis d’un contexte social atteste du manque de neutralité dans l’acte de perception du langage. Les concepts de « juste valeur » et de « prééminence de la réalité sur l’apparence » vérifient en tout point cette difficulté d’interprétation et cette absence notoire de neutralité. ( pouvoir de la sphère financière).

En conclusion, les normes IFRS ne reposant sur aucune norme juridique, ne peuvent attester de leur validité  alors qu’elles sont censées s’imposer au capitalisme financier. Cette faille juridique ne fera que renforcer la dimension subjective des conventions  langagières comptables.. Cette subjectivité se caractérisera par une pluralité d’interprétations sémantiques des normes IFRS.

Cette sensibilisation au pouvoir des mots des locuteurs  et à la forte subjectivité des interprétations des auditeurs nous interpellent sur les risques que cette situation peut générer .Cet aspect sera analysé en troisième partie.

Troisième partie : L’art oratoire dans le domaine comptable induit-il un risque spécifique ?

Trois risques peuvent être évoqués :

· un risque actionnarial de surréaction à l’annonce des résultats prévisionnels et définitifs

· un risque salarial d’incompréhension sur la portée réelle du résultat net comptable 

· un risque de mépris de la part des dirigeants plus soucieux d’efficacité informationnelle que de transparence comptable et financière. 

La finalité de l’étude de ces risques permettra de cerner les incidences psychologiques et sociologiques générées par l’art oratoire. 

Trois cas illustreront chacun des trois risques :

· le cas Alcatel pour le risque actionnarial ;

· le cas SNCF  pour le risque salarial

· le cas Vivendi Universal pour le troisième risque.

(Le cas Alcatel : ou risque actionnarial lié à l’annonce de résultats comptables inférieurs aux prévisions. 

Genèse du risque :

le premier semestre 1998 est caractérisé par une excellente valorisation des actifs d’Alcatel (recentrage du groupe)

· augmentation du résultat opérationnel +15%

·   augmentation des commandes de 3,5%

· résultat net de 15,2 milliards de francs

17 sept 98 : Monsieur Tchuruk informe avec retard les analystes financiers « que les prévisions de bénéfices sont inférieures aux premiers chiffres annoncés. (perte de 38%de sa valeur boursière en une séance) »

18 sept : Monsieur Tcuruk précisait : « je suis surpris par la réaction du marché ».

La réaction des actionnaires peut s’expliquer de trois manières : 

*la réaction béhavoriste du groupe actionnarial

*l’image mentale construite par les actionnaires à partir du concept du bénéfice, résultat chiffre d’affaires.

*l’analyse cognitive permettant de cerner les motivations et réactions des locuteurs et auditeurs..

((La réaction béhavioriste  peut être expliquée de la façon suivante :

« le réflexe est ici à la fois « pavlovien », l’actionnaire qui perd une partie de son dividende escompté part de la société et il est  freudien en ce sens que les représentations pulsionnelles sont exprimées au travers d’une attitude symbolique de fuite face à l’évènement ». La perte de confiance, le doute et le mécontentement entraîne une réaction immédiate : la vente des actions. . Elle est la conséquence d’une profonde déception et de l’exercice d’un pouvoir de domination des actionnaires sur les dirigeants.

((L’image mentale construite par les actionnaires à partir du concept du bénéfice, résultat, chiffre d’affaires

Le résultat représente, pour l’actionnaire, un effet de richesse . Les actionnaires attendent un taux de rémunération de leur action Les actionnaires ne cherchent pas à connaître les modalités de construction de leur résultat . En réalité le référent associé à leur image mentale n’est pas le résultat, mais le gain potentiel qu’ils peuvent attendre de leur placement. Deux images mentales s’opposent ,celle du dirigeant et celle de l’actionnaire. Tout d’abord , l’actionnaire souhaite bénéficier de l’information dans un temps le plus bref possible pour répondre aux impératifs du marché financier par nature relativement instable. Le dirigeant a ,par contre, des objectifs à long et moyen terme . Les attentes de l’actionnaire au niveau de l’information sont différentes de la volonté de communication managériale.

Aussi , la sémantique joue un rôle dans la communication. Dans le cas d’Alcatel, l’information s’est effectuée tardivement et de façon maladroite , provoquant la panique des actionnaires. Les journalistes financiers ont surenchéri, intensifiant le phénomène de crise. Le choix des mots « syndrome de 1998 » accentuant l’effet spectaculaire a eu un impact dévastateur. L’image mentale des dirigeants associée à cet évènement restera ancrée dans les mémoires. La chute massive des cours  représente le « coût de silence ».l’image mentale des actionnaires s’est complètement décalée. Ils se sont demandés d’ailleurs si on leur cachait quelque chose. 

Le tableau suivant présente l’évolution du concept (image mentale chez l’actionnaire)et ses conséquences perçues par le dirigeant :

                                                      résultat

Actionnaires
 Dirigeant

Effet d’appauvrissement
baisse du cours – baisse de la capitalisation boursière

Effet d’ignorance 
Coût du silence



Doute 
 Remise en cause des responsables de la communication 

perte de confiance
Mise en cause du président par le conseil d’administration

Effet de myopie sur l’avenir
absence de dimension prospective pour le dirigeant 

((L’analyse du processus de l’appropriation de l’annonce du résultat permet de considérer trois niveaux : la perception,l’émotion, la compréhension.

Les actionnaires à l’annonce du résultat perçoivent un manque de démocratie ( ils sont traités comme des petits porteurs ) , et identifient un dysfonctionnement organisationnel de l’entreprise ;

Les actionnaires se sentent induits en erreur par mensonge , tricherie

Ils se sentent piégés et à leur tour piègent le directeur. La compréhension s’exprime par une fuite radicale.

(Le cas SNCF : ou le risque salarial de décider de déclencher une grève à la suite de l’annonce par les dirigeants d’un résultat net comptable bénéficiaire supérieur aux prévisions.

Paradoxalement, un résultat positif peut être considéré comme un enjeu de pouvoir et  peut déclencher un conflit. .Il peut effectivement résulter d’une absence de modalité de répartition entre les partenaires de l’entreprise ( salariés en particulier).Le groupe dirigeant est alors perçu comme un exo groupe. L’exo groupe apparaît comme un groupe hostile qui délivre un message conforme à son intérêt.(notion de pouvoir).La deuxième explication provient de la théorie des conflits réels de Sherif. Il indique une concurrence entre les groupes possédant des ressources limitées entraînant des comportements discriminatoires. En effet, les dirigeants annoncent les résultats et connaissent parfaitement leur répartition alors que les salariés l’ignorent totalement . Il s’agit donc d’une asymétrie d’information. Une troisième explication peut être alléguée , celle de la théorie de l’identité sociale ( Tajfel). Chaque exo groupe tente de donner de son groupe une image positive Pour le groupe des salariés , la prise en compte des intérêts des salariés doit être prônée. Pour le groupe des dirigeants, la consolidation de la confiance actionnariale doit être mise en valeur dans l’annonce. C’est ce désir de différenciation vis à vis de l’exo groupe qui est à l’origine du conflit. La quatrième explication est fournie par la théorie de l’équité . Lorsqu’ il y a une perception de manque d’équité, un malaise psychologique est ressenti par le groupe dominé qui le pousse à désirer  le changement de cette situation. L’indicateur,ayant à la fois une valeur managériale et financière n’intègre pas la reconnaissance envers les acteurs sociaux qui sont à l’origine de sa réalisation. La théorie de l’appropriation relative, elle, explique que le groupe défavorisé perçoit une différence significative entre son sort personnel et ce dont il pourrait prétendre dans son groupe ( ce groupe ayant contribué directement à la réalisation du bénéfice).Face à ce conflit , les salariés se mettent automatiquement en grève.

Cette réaction stéréotypée peut être la conséquence d’un conflit normatif . Pour le groupe d’auditeurs la norme est le résultat d’un rapport de force. «  Sur le plan linguistique, les auditeurs perçoivent l’annonce du résultat comptable bénéficiaire comme le thème de leur engagement, et la grève comme le commentaire de leur engagement. » ..En conclusion , la grève est la conséquence d’une mauvaise appropriation du processus de l’information. 

(Le cas Vivendi Universal : ou le risque de décrédibilisation de la fonction comptable à la suite de l’annonce des résultats comptables intermédiaires non conformes aux attentes actionnariales.

Pour expliquer la perte nette de 13,6 milliards d’euros du groupe Vivendi Universal, Monsieur Messier a précisé : « Ces charges comptables ne sont qu’un jeu d’écritures.. On ne sort pas d’argent .Il n’y a pas d’impact sur la situation opérationnelle du groupe ».

L’analyse approfondie de sa réponse permet de comprendre les conséquences désastreuses d’une telle réponse .

«  Ces charges ne sont qu’un jeu d’écritures »
Les charges n’ont aucune signification, donc il est facile de les manipuler 

Cette annonce suppose une paupérisation de la fonction comptable

Les règles comptables peuvent évoluer ( comme tout jeu)

« On ne sort pas d’argent »
La comptabilité ne reflète qu’imparfaitement la valeur du groupe (pas de distinction des charges calculées et des charges  décaissées et décaissables )

la comptabilité de caisse semble être privilégiée par rapport à une comptabilité d ‘engagement.

« Il n’y a pas d’impact sur la situation opérationnelle du groupe »
Le  public concerné est un public d’initiés

la situation opérationnelle est la situation de l’exploitation

La relation de cause à effet entre les charges enregistrées et les résultats obtenus est annihilé.

Le récepteur est en présence d’une argumentation de type rhétorique classique.

La construction de cette réponse s’effectue en trois temps :

· la première phrase est une affirmation générale dont le sujet principal est « les charges ».

· La deuxième phrase est également une affirmation mais l’utilisation du pronom indéfini « on » permet d’englober un auditoire plus large.

· La troisième phrase avec l’utilisation du pronom « il » généralise le diagnostic. 

Si l’on applique le modèle de la grammaire générative de Chomsky, « on constate l’accumulation des structures syntaxiques courtes à effet performatif , c’est à dire ne visant qu’à asseoir l’autorité du locuteur ».

En conclusion, en devenant un instrument de rhétorique les énoncés informationnels, n’informent pas sur la santé réelle de l’entreprise , mais  peuvent « ne pas dire ce qui est vrai ou faux ». Le risque demeure, que les comptables perdent leur indépendance rhétorique car ils sont soumis au  jeu de pouvoir des dirigeants et des actionnaires. Cette situation pourrait être génératrice de crises dans le domaine financier.

La réflexion sur les risques inhérents à l’art oratoire ayant menée,  et l’impact sur les auditeurs ayant été cerné, l’étude suivante s’intéresse plus précisément aux professionnels de la comptabilité ( chercheurs et praticiens ) et à leur perception du langage comptable 

Quatrième partie: La perception relative du langage comptable :

La question posée lors de cette partie est la suivante :

Le langage comptable est-il neutre ?

Pour cela , une étude a été réalisée auprès des membres de l’Association Francophone de Comptabilité  représentative des enseignants chercheurs et l’Observatoire de la  Qualité Comptable regroupant les praticiens.

L’objectif de cette enquête a été d’interroger 455 enseignants chercheurs . Intervenant comme utilisateur du langage comptable, ils sont chargés de transmettre auprès des générations successives la compréhension,la maîtrise et la mémorisation d’un langage commun.

La deuxième enquête a été effectuée à 1324 membres de l’Observatoire de la Qualité (OQC), qui utilisent et produisent des informations comptables..

L’étude comparative des deux enquêtes repose sur les postulats suivants :

Pour qu’il  ait convergence absolue d’appréciation de la question entre les deux communautés , il ne doit y avoir aucune différence d’interprétation de plus de 5 points

Pour qu’il y ait convergence relative , la différence d’interprétation est comprise entre 5 et 20 points.

Pour qu’il y ait divergence relative, la différence d’interprétation est comprise entre 20 et 35 points.

Pour qu’il y ait divergence absolue, la différence d’interprétation doit supérieure à 15 points.

Cette enquête sera exploitée autour de cinq axes langagiers comptables :

Axe 
Caractéristiques

normatif
perception des règles comptables

sémantique et sémiologique
percevoir le sens et les signaux du langage comptable

psycholinguistique
relation psychologie et langage

sociolinguistique
construction du langage dans un contexte social déterminé

axiomatique
définition des langages communs pouvant s’appliquer à l’information comptable.

 Les résultats de l’enquête sont les suivants :

· Les deux communautés divergent fortement ( voire même très fortement ) sur la qualité de l’information comptable . Leur perception de la sincérité et de l’exhaustivité  révèle une très forte différence.

                          (clarté ( différence 19,42 : convergence relative)

                          (informativité ( différence 24,58 : divergence relative) 

                          (pertinence sur le plan social ( différence 28,52: divergence relative) 

                          (pertinence sur le plan financier( différence 42,38: divergence absolue) 

                         (  exhaustivité( différence 54,99:divergence absolue)               

Les membres de l’O Q C sont déterminés à défendre le modèle informationnel qu’ils élaborent. Les chercheurs, par contre, ont une position plus indépendante car ils ne peuvent être mis en cause.

· Les syntagmes nominaux « image fidèle » et «  comptabilité créative » sont à la base de nombreuses divergences. Les termes usuels «  actif » et « passif » ne sont pas définis de la même façon par les deux groupes.

                          (image fidèle( différence 49,47 : divergence absolue)

                          ( comptabilité créative  ( différence 47,27divergence absolue) 

                          ( actif  ( différence 53,15: divergence absolue) 

                          ( passif ( différence 47,32: divergence absolue) 

Les praticiens , principaux acteurs de la comptabilité défendent leur pratique et ont plutôt une vision patrimoniale du bilan alors que les chercheurs, de par le recul qu’ils ont par rapport à la pratique peuvent déceler plus facilement les failles du système De plus, ils optent pour une approche fonctionnelle du bilan 

· Le cadre normatif ne recueillent pas d’accord des deux groupes . Des divergences apparaissent notamment au sujet de l’évaluation des actifs immatériels, des amortissements et des stocks.. Les deux communautés convergent pour remettre en cause le principe d’évaluation  au coût historique .

                          (actifs immatériels ( différence 93,92 : divergence absolue)

                          ( amortissements ( différence 29,99 divergence relative) 

                          ( stocks  ( différence 59,46: divergence absolue) 

                          ( l’évaluation  au coût historique  ( différence 1,48: convergence  absolue) 

**Les praticiens traduisent actifs immatériels, par immobilisations incorporelles et donc , n’apprécient pas à leur juste valeur les problèmes posés par la comptabilisation de ce poste. Quant aux chercheurs, ils sont conscients de l’ambiguïté du terme et donc de la difficulté de comptabiliser ces immobilisations .En effet, certains actifs incorporels ne devraient pas figurer dans ce poste ( ex : frais d’établissement) et d’autres échappent complètement à la comptabilisation ( démarche qualité, savoir faire , connaissances etc)

**En ce qui concernent  les amortissements, les deux communautés divergent sur l’importance relative des amortissements linéaires et dégressifs, par contre, les deux placent l’amortissement dégressif en tête devant l’amortissement linéaire.

**Une forte divergence apparaît quant à l’évaluation des stocks. Les praticiens souhaitant donner une image fidèle de l’entreprise considèrent que l’évaluation du stock est satisfaisante. Les  chercheurs , eux, estiment que l’évaluation des stocks donne une image très approximative  de la réalité.

**  Praticiens et chercheurs sont d’accord pour estimer que l’évaluation au cours historique doit être abandonné au profit d’une évaluation plus économique qui s’adapterait mieux aux exigences du marché financier. 

· Les deux communautés ne s’entendent pas dans l’appréciation du résultat net comme indicateur de performance.

                  ( résultat net comme indicateur de performance.   ( différence 51,22 ; divergence absolue)

Produisant les informations comptables, les praticiens confirment leur confiance vis à vis des normes comptables et donc retiennent le résultat net comme un bon indicateur de la performance.. Les chercheurs émettent de sérieux doutes quant à la fiabilité du résultat puisqu’ils ont soulevé des carences quant à l’évaluation des amortissements, des provisions et des stocks.

En conclusion, les deux communautés affichent de sérieuses divergences quant au sens et à la portée du cadre normatif . Ces divergences soulignent le manque de neutralité de la terminologie comptable. Cette perception est liée à des composantes psychologiques et sociologiques des groupes étudiés.

.L’étape suivante consiste à  s’intéresser seulement à un aspect de cette étude : la qualité de cette information comptable  et étudier cette recherche de la qualité comptable.

 Cinquième partie: Mérites et avatars de la qualité de l’information comptable

L’étude concernant la recherche de la qualité d’information s ‘est effectuée de façon similaire à  l’étude précédente :

· Les enquêtes ont été adressées à des communautés différentes  (l’Association Francophone de Comptabilité et l’Observatoire de la Qualité Comptable) .

· Les critères de convergence et de divergence demeurent échangés.

· L’objectif consiste à savoir si le discours comptable peut rassembler les divers interlocuteurs sur la base d’un langage fédérateur ( grâce au modèle de Paul Grice sur les lois du discours.) . L’axe axiomatique est le seul envisagé

( Les lois de GRICE sont-elles génératrices  d’un langage fédérateur. ?

 .Ces lois sont  un ensemble de règles que les interlocuteurs doivent respecter pour assurer la réussite de l’acte de communication. Grice considère que l’échange de parole est régi par un principe fondamental , le principe de la coopération. De ce principe, découle les autres lois ( pertinence, sincérité, informativité, exhaustivité, modalité.)

Les conclusions  de l’étude sont les suivantes :

Les lois du discours proposées par Grice  pour être à la base d’un langage fédérateur ( pertinence financière, pertinence  sociale , sincérité, informativité , exhaustivité )ne sont  validées que sur le plan de la pertinence financière , de la sincérité et de l’informativité. Elles sont remises en cause sur le plan de la pertinence sociale, de l’exhaustivité et de la clarté. .Ainsi , le principe de coopération n’est pas applicable  selon les lois du discours de Grice

 Degré d’applicabilité des lois du discours de Grice


AFC
OQC

Pertinence financière
 oui =51,58%
OUI =72 ,62%

Pertinnece sociale 
Non =54,24%
Non =40,48%

Sincérité
Oui=46,59%
oui=84,33%

Informativité 
oui=78,16%
oui=76,19%

Exhaustivité
non=71,42%
non=47,30%

Modalité
non=55,11%
non=46,43%

oui= tout à fait d’accord +plutôt pas d’accord

non=pas d’accord du tout +plutôt pas d’accord.

L’objectif de cette enquête  était de cerner les qualités inhérentes à une bonne communication comptable ( pour les producteurs  et les utilisateurs.)

Pour la communauté de l’A F C , le discours comptable ne répond qu’imparfaitement  aux maximes de Grice

Pour l’A F C , les données comptables répondent à un besoin d’information mais s’avèrent insuffisantes et peu claires.

68 ,93% des répondants estiment que les documents de synthèse ne correspondent pas exactement aux besoins des partenaires sociaux.

54 ,24% manifestent un désaccord plus ou moins manifeste sur le contenu des documents de synthèse , insuffisamment pertinent pour les partenaires sociaux. 

71 ,92 % des répondants issus de la communauté enseignante reconnaissent donc que la comptabilité fournit des informations intelligibles  mais en nombre suffisant . Seules 4,57% déclarent trouver une information suffisante.

Pour les praticiens , les informations délivrées sont sincères, informatives et pertinentes par rapport aux partenaires sociaux mais insuffisantes à l’égard des partenaires sociaux et elles peuvent même s’avérer obscures..

39,88%   des répondants sont d’accord pour reconnaître la pertinence des informations en fonction des représentants des salariés.

40,48% sont d’accord à propos d’une soi disant pertinence des documents de synthèse.

1/5 n’émettent pas d’avis.

· En conclusion, les documents de synthèse  ne rendent que partiellement compte des données sociales et donc n’informent qu’imparfaitement les partenaires sociaux des dirigeants.

(Le principe de pertinence de l’information comptable permet-il de fédérer les communautés utilisatrices et productives de données comptables ?

L’incomplétude de mise en oeuvre des lois Grice soulève le problème de la pertinence des informations comptables 

« l’information comptable devient pertinente lorsqu’elle est reconnue comme vraie, c’est à dire transparente et concourt à l’image fidèle des comptes, optimum informationnel par excellence pour les partenaires de l’entreprise »

Le principe de pertinence apparaît plus applicable que le principe de coopération.

Pour que les énoncés soient pertinents, il faut respecter certaines règles :

1. Le communicateur doit être rationnel :

«  le communicateur a de bonnes raisons de penser que le stimulus produit aura  les effets voulus »

En effet, l’intention informative du locuteur s’élabore comme « un stimulus susceptible de modifier ou de bouleverser ses réactions ».

2. « L’interprétation est cohérente avec le principe de pertinence si et seulement si un communicateur rationnel peut croire que cette interprétation sera  de façon optimum pertinente pour le destinataire ».

3. Les énoncés doivent être placés dans leur contexte.

Pour les praticiens, l’élaboration des énoncés repose sur une information pertinente et sincère que la terminologie rend peu accessible.

Pour les chercheurs, l’appréciation est différente puisque leur situation laisse supposer un certain recul par rapport à la pratique et de ce fait, analyse la pertinence de façon critique.

4 . Pour que le contexte soit identifiable, il doit être inhérent à un modèle de référence simple et facilement interprétable.

«  En d’autres termes, la construction d’un modèle repose sur l’information comptable pertinente repose sur un contexte optimum informationnel simple et fédérateur comme l’image fidèle ».

(Détermination de la valeur du concept d’image fidèle. 

Selon Aristote, il est possible de différencier la valeur d’usage de la valeur d’échange d’un terme. Jacques Dutrieux  explique :

« La valeur d’usage peut se définir comme la quantité d’un bien –fondé sur son utilité collective ; elle  devient alors  valeur d’utilité sociale. La valeur d’échange se définit comme la valeur marchande, l’utilité économique. Elle individualise l’acte économique ».

L’étude syntaxique de l’article 2 alinéa 3 de la quatrième directive européenne «  les comptes doivent donner une image fidèle du patrimoine et des résultats de la société » montre une grande diversité dans la sémantique des mots utilisés.

Le langage associe à la fois une image marchande renforcée par la spécificité de la terminologie étudiée et une image non marchande nécessaire à la mise en forme de l’information professionnelle.

La construction du modèle axiomatique ayant pour objectif final le concept d’image fidèle doit respecter les étapes suivantes :

· 1- Déterminer le vocabulaire employé :

Le choix du vocabulaire doit répondre à un triple objectif ( temps, mesure et espace). 

L’unité est représentée par les principes de séparation des exercices et de continuité  de l’exploitation , l’unité de mesure par le principe de l’unité de mesure et l’unité d’espace par le principe de permanence des méthodes. 

· 2-Présenter des règles de formation permettant l’élaboration d’un système

Ces règles dépendent de la pertinence des choix retenus .La finalité consiste à  prendre pour socle les orientations des organismes normalisateurs et à opérer des modifications permettant de limiter les zones d’incertitude ou d’opacité. 

· 3- Définir des axiomes c’est à dire « des  ensembles de formules correctes mais non démontrées du système » .

· L’axiome s’impose à l’auditeur s’il en saisit la signification Il existe deux types d’axiomes , les axiomes techniques et les axiomes généraux.

· Les axiomes techniques sont les axiomes propres à la comptabilité c’est à dire :

*axiome de séparation des exercices

*axiome de continuité de l’exploitation

*axiome de permanence des méthodes

*axiome d’unité de mesure.

· Les axiomes généraux sont les «  maximes conversationnelles » de Grice ( pertinence, sincérité, informativité, exhaustivité , modalité).

· 4- Elaborer des règles d’inférence  «  opération logique par laquelle on admet une proposition en raison de son lien avec d’autres propositions tenues pour vraies » ;

Le lien entre les axiomes généraux  et techniques permettent de  proposer des qualités intangibles au modèle comptable. Dans ce cas, on a dénombré six :

la sincérité-la comparabilité-la clarté –la fiabilité-la neutralité –la publication  en temps opportun.

En conclusion, La valeur du langage comptable provient de l’adhésion à un modèle standardisé axiomatique .Pour cela, la pertinence maximale doit être retenue c’est à dire que  le modèle en question doit présenter des qualités informationnelles simples. Il doit également se conformer aux deux impératifs, au sens Kantien, l’impératif  hypothétique , la  légalité, et l’impératif catégorique, la moralité.. Cette pertinence doit être associée  au concept d ‘image fidèle.

Sixième partie : Réformer le langage comptable, est –ce une nécessaire utopie pour sauver....le capitalisme financier ?

La recherche de la qualité du langage étant effectuée , la question de cette partie est la suivante :

La réforme de la terminologie comptable est-elle possible ?

.Le langage comptable ayant occulté les externalités positives et négatives provoquées par la dimension économique et la richesse des ressources, l’auteur va tenter de créer dans ces domaines vierges des syntagmes nominaux  pour les intégrer dans ce  langage.. Ces externalités correspondent au développement durable au sein des organisations.

Le monde comptable doit résoudre deux questions :

**Le langage comptable , peut-il continuer d’ignorer le développement durable des organisations au sens large ?

** Le langage comptable, peut-il contribuer à une remise en cause du capitalisme financier pour le transformer en capitalisme social prêt à prendre en compte les conséquences sociales et écologiques des actes économiques ? 

Le développement durable « qualifie un développement raisonné, qui respecte simultanément les trois critères de rentabilité économique, de respect de l’environnement , et de cohérence sociale » 

Toute remise en cause d’un système se heurte à des résistances diverses et variées de la plupart des protagonistes. Les trois incomplétudes étudiées sont :

1- la notion d’externalité présentée précédemment est complètement ignorée à l’heure actuelle

2- Le langage comptable ne perçoit pas les ressources humaines dans sa globalité ( une partie est occultée car la technique de comptabilité n’existe pas et que les notions correspondantes sont très complexes)

3- Le langage comptable assimile les immobilisations  immatérielles aux immobilisations incorporelles ( avec une vision patrimoniale ) et ce domaine est extrêmement controversé par les chercheurs.

( Les externalités

   (définition

 « Les externalités doivent être entendues comme les conséquences sociales et écologiques des actes économiques de l’entreprise ou de l’organisation productive »

Lorsque l’on envisage la terminologie d’externalités , les deux valeurs , d’usage et d’échange, doivent être envisagées.

. L’utilité économique pourrait être caractérisée de biens collectifs ;La valeur d’usage serait essentiellement informationnelle et reposerait sur l’appréciation des partenaires de l’entreprise à l’égard de la capacité du dirigeant à réaliser une bonne  performance économique, sociale et écologique 

   (comptabilisation

Pour être adoptés, ces comptes devraient être neutres fiscalement. Le compte externalités positives serait affecté en classe 7 , et les externalités négatives seraient affectées en classe 6.

Ces comptes augmenteraient et diminueraient le résultat net comptable.

La contrepartie de ces deux comptes de gestion serait un compte de bilan ( le compte 40 –dettes environnementales)., en particulier dans le cas de pollution  ou de nuisances provoquées par l’entreprise ou de lutte contre ces facteurs.

« Le compte dettes environnementales serait la contrepartie du coût de la nuisance provoquée par l’entreprise et figurerait au bilan comme rappel que l’entreprise a une dette sociétale tant qu ‘elle n’a pas réparé les dommages occasionnés ». .

Dans le cas de lutte contre les nuisances, « la contrepartie de cette externalité positive serait matérialisée par une créance vis à vis de la société, ce serait une reconnaissance étatique des efforts consentis par l’entreprise pour atteindre un développement durable ».

Les entreprises qui  n’effectueraient pas les dépenses pourraient ainsi être pénalisées, ce qui permettrait d’éviter des catastrophes environnementales.

(Les ressources humaines

Le syntagme nominal « les charges de personnel »est trop réducteur et ne fait pas référence à « l’intelligence humaine et à l’intelligence créative » 

   (définition

Selon Huarte « l’intelligence humaine » est l’intelligence capable d’acquérir la connaissance par ses propres moyens, en utilisant peut-être les données des sens , mais en contribuant  à construire un système cognitif grâce à des concepts et des principes développés sur des bases indépendantes »

« L’intelligence créative est définie comme « la vraie créativité , exercice de l’imagination par des moyens qui vont plus loin que l’intelligence normale ».

   (comptabilisation

La comptabilisation va s’effectuer de façon très simple :

En supposant que l’embauche d’un salarié soit évaluée à  99732 Euros, il faudra créditer un compte produits de ce montant et débiter un compte  actifs immatériels ( investissement humain) du même montant.

Lors d’un licenciement , la nouvelle évaluation du salarié  s’effectuera en fonction des années passées dans l’entreprise et la comptabilisation se réalisera  en débitant un compte de charges et en créditant un compte 29 Actif immatériel- désinvestissement humain. En fin d’exercice les 6 et 7 correspondant seront soldés par le compte 12 Externalités nettes.

Les mouvements de comptes à opérer constitues des utopies langagières permettant d’informer les partenaires de l’entreprise sociale mise en oeuvre . Ces écritures seraient neutres sur le plan fiscal.

(Les  actifs immatériels

   (définition
Il est souhaitable de préférer le terme d’actifs immatériels à celui d’immobilisations incorporelles. La terminologie actifs évoque des atouts des avoirs et un patrimoine et le terme immatériel laisse sous-entendre un potentiel d’intelligence de savoir-faire non directement palpable mais intellectuellement existant ;

De plus, l’identification d’actifs immatériels sans valeur est nécessaire ( les frais d’établissement, les charges à répartir par exemple)

Certains actifs doivent être envisagés ( les frais de formation, l’obtention d’information stratégique, l’embauche et le suivi de la carrière du salarié).

   (les solutions apportées :

Diverses propositions peuvent être apportées :

1. Il importe de proposer un modèle langagier dont la particularité est d’être nouveau voire utopique.

2. La terminologie doit être choisie en fonction de l’objectif du développement durable de l’entreprise .ainsi diverses propositions peuvent être émises ( « actifs immatériels –investissement de qualité », »actifs immatériels –investissement humain »)

3. La terminologie doit essayer de cerner au mieux la ressource essentielle que constitue l’information ( il s’agit « d’actifs immatériels- investissement informationnel).

En conclusion, ces propositions utopiques auraient pour but de  déconnecter le droit comptable du droit fiscal , et donc de s’intéresser au développement durable en lui conférant un intérêt à la fois stratégique et éthique . Ainsi, « réformer le langage comptable, c’est aussi se donner les moyens de rendre plus équitable la mesure des échanges économiques et d’entrevoir une juste répartition ».

Conclusion générale

Le langage comptable par essence normatif,étant un instrument de communication, a eu pour effet de rassurer la sphère financière. . Les chocs à répétition ont permis de mettre en évidence que la technique arithmétique devenait un art de rhétorique et de dialectique. .La profession comptable s’est sentie attaquée dans sa pratique. . Redorer le blason de la comptabilité consisterait à tenter de donner l’information la plus pertinente possible plutôt que  d’effectuer un exercice de  « séduction » en lui faisant dire ce que les protagonistes souhaitent entendre.

 Mais le langage comptable ne doit pas se cantonner au rôle d’information comptable et financier . Il doit également explorer des pistes nouvelles pour pallier aux carences évidentes actuelles., et ceci dans le but de rétablir une parfaite confiance de la part de tous les protagonistes de l’entreprise.

COMMENTAIRES

Ce traité est extrêmement intéressant car il offre une perspective non exploitée à savoir l’étude de la comptabilité à travers le langage. 

Le plan est cohérent, et la démarche rationnelle. L’auteur a le souci d’exposer le problème et  démontrer les diverses facettes en argumentant de façon rigoureuse, soit en prenant un sujet très actuel, ( les normes IFRS), soit en illustrant à partir de cas d’entreprises , soit en s’appuyant sur une enquête ( étude qualitative) . Il tente ensuite d’apporter sa propre réponse.

L’étude sémantique , sémiologique permet d’analyser le discours comptable sous d’autres perspectives, et attire l’attention sur l’importance du discours et sa formulation. Les mêmes résultats peuvent être analysés de façon radicalement différente. Cette évidence est très souvent négligée dans la communication orale des informations comptables et financières . La même information peut revêtir une connotation positive et négative en fonction de la formulation adoptée par le locuteur . Cette remarque nous fait comprendre le pouvoir dont disposent les locuteurs face aux auditeurs ( pouvoir dont ils n’ont pas toujours conscience comme révèlent certaines maladresses de discours de dirigeants). Cette notion de pouvoir ne peut être dissociée de la notion de manipulation qu’elle suggère automatiquement.  La dimension psychologique complète cette analyse car elle souligne le manque de rationalité des auditeurs alors que la théorie positive de la comptabilité , comme la sphère financière posent comme postulat «  que l’homme est rationnel » . Or, Frédéric Compin montre à quel point l’homme est manipulable , et à quel point il perd sa rationalité lorsqu’on évoque le terme gain ou perte. La dimension sociologique  permet de réfléchir sur la perception du langage comptable au sein du groupe.

Alain Martinet le souligne lorsqu’il évoque « Les membres d’une même communauté linguistique peuvent parler d’une façon semblable que chacun peut comprendre l’autre ou peuvent se différencier au point que des personnes de régions voisines peuvent ne pas arriver à se comprendre les unes les autres ».

La deuxième apparaît également très judicieuse puisqu’elle souligne une anomalie fondamentale de la réalisation de normes IFRS ( normes internationales) qui ne reposent pas sur un fondement juridique international et, qui de ce fait , peuvent  poser un problème d’application.

La troisième partie montre à quel point l’art oratoire est essentiel dans la transmission d’une information et prouve la prédominance de la forme sur le fond. Cette perception est très dangereuse car elle désigne la possibilité de manipulation notoire..

Les dernières parties étoffent la démonstration par la divergence de vues selon les communautés considérées , et ces divergences peuvent s’avérer très fortes. Toutefois, lorsque ces divergences  dénoncent le caractère opaque de certains termes  et mettent en relief de façon évidente les dysfonctionnements de la comptabilité.

La dernière partie est très intéressante car elle évoque un traitement éthique et social de la comptabilité et détermine certains facteurs négligés qui ont une incidence directe sur le développement durable .

Le souci de démontrer, d’illustrer, de schématiser est constant  et laisse supposer que la réflexion sur la terminologie a enrichi  son traité.

Pourtant face à ces aspects très positifs, on peut noter parfois une trop forte segmentation dans l’exposé très complet. .La présentation de tous les aspects de la perception normative de la qualité de l’information, peut apparaître un peu trop longue lorsqu’il faut envisager toutes les qualités. La même remarque peut être formulée dans la confrontation de la structuration d’un langage à la terminologie comptable. ( partie  catégorique, partie variable , partie dialectisée , production inter- langues.). Dans l’enquête , la liste des questions est très importante, et parfois la validité des réponses peut être contestée car la perception des mots peut varier d’un individu à l’autre .Par exemple, à la question 2 Considérez –vous que le principe d’image fidèle est une qualification de : authenticité , confiance, , la  différence de perception entre authenticité et confiance est délicate ,la première impliquant la deuxième.  Cette étude peut faire apparaître la même faiblesse que ce qu’elle démontre : la formulation des questions peut orienter les réponses et les réponses dépendent d’une interprétation de l’individu ( donc très variable en fonction des individus). Dans la quatrième partie , l’enquête sur la qualité de l’information comptable donnait pour chaque réponse les possibilités suivantes :

-tout à fait d’accord, plutôt d’accord, ni d’accord ni pas d’accord ,plutôt pas d’accord, pas d’accord du tout, pas de réponse. Cette sélection de possibilités paraît trop large , et les distinctions entre les choix ne sont pas toujours évidentes.

La dernière partie est la plus intéressante , car elle permet de réfléchir à des solutions possibles. Son souci de comptabiliser les externalités , les ressources humaines et , les actifs immatériels est une démarche indispensable à l’heure actuelle.

La comptabilisation des externalités et des ressources humaines a un intérêt certain : relier la sphère de l’économie d’entreprise  à la sphère de l’économie générale ( pollution , chômage).

L’utilisation des comptes 6 et 7 dans le cas d’externalités positives et négatives  présente l’inconvénient d’augmenter les charges  ou les produits calculés et donc de créer une disparité entre le résultat réel ( lié à une notion de trésorerie) et le résultat externalités comprises ( résultat très fictif) . Ce dernier résultat devra être forcément déconnecté  de la dimension fiscale. Le compte de résultat ne  deviendra plus un instrument de reddition de comptes.

Dans le cas de pollution,  l’utilisation d’un compte 40 dettes environnementales pose problème, puisque ce type de compte  4- compte de tiers-  fait fonctionner dans un délai plus ou moins court un compte de trésorerie.

Comment fonctionnera ce compte ?

Ce traité «  la théorie du langage  comptable » est extrêmement intéressant, il est très riche en informations dans des domaines nouveaux  connexes de la comptabilité . Il pose de vrais problèmes qui ont le mérite de soulever des questions éthiques ( nuisance, place essentielle des ressources humaines).Il apporte des solutions , qui parce qu’elles sont novatrices , peuvent être discutées.  
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